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JHlb tcq lesab» de sa voiture «t se blessa très 
grièvement « u Ute. 

i uneapice de plusieurs i 

que «lui dont Delbecq t été victime. 
Beiwvrmcua. — Découverte du cadavre d'un 

enfant. - Les restes du «davre d'un enfant 
nouvenu-né ont et* trouvésldan* on petit étang 
dépendant de la propriété de M. Deltuyo, à Bea-
WÈÊm 

La corps était enveloppé dani une vieille che-

kofs, et un antre individu qui ont fait oette i 

P/éa le« OBBomeiita, on pouvait supposer qui 

conviendr; 
l'enfant «tait venu h terme 

beaucoup de persoanes i iéyi 
que ce paquet, maie il n'était Venu h l'i'iéo d 
«une d'elles de ssvoiroe qu'il contenait. 

VatlonelvaHca. — Le nommé Jules Lr.rebvra, 
I de balles 

SCS 
l était a de plomb, au champ ( 

de Noël Roussi, 17 ans, et Auguste i 

Ces deux derniers ont pria la faite emportant 
les ballci 

*>••»*;. — I.e sieur Vauerayenna 

ebé qu'un cadavre 

Brlteiboult. girgor. 
eacroquerU. dune softime de 7 f r . » 

; a été arrêté poui 

s quai de l'arriére port fut 
agon et renversé sur la v< 

»u qu'il avait t ta main et qu'il laissa 
._- -.rréta heureusement L* tn»r ' -

•ans quoi U eut été écrasé. 

tomber arrêta he le lourd véhicule. 

telot du vapeur anglais S. R Peet, e 
voulant embarquer hier soir, vu™ in h«urp« ** 
lombédansle bisr - J 

retiré avec l'aide d 
Lelostec, lamaneui 

— Nui Mandai».— Les dernières pêches con-
nues sont )ea soivantes : 

" signée, goélette * Fiancée », 

», cap. Joonokendt, 

m goélette - Msde* 

Agnieray, 170 tonnai 

espérances et si la fin de la 
comme Le commencement, l'année 1889 sera 
«xosllante. 

©••«•.••y. — Disparition. — Le nommé Sa 

paletot de toile bie*ue, et rhïueëé _ _ 
de bottines a élastiques. Ses parents sont i 
désespoir. 

L 'É tab l i s sement t h e r m a l des E a u x e t 
Boues de S a i n t Arnaud, e s t o u v e r t c h a ­
que année au publ ie , du 13 Mai a u 30 
Septembre. 

Le traitement de Saint Amand est indis­
pensable aux personnes atteintes de Rhu­
matisme et Goutte chronique*, Paralysies, 
Coxalgie». Ktaxiè locomotrice, e tc . , etc . 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
M. Ad. GRÉGOIRE, directeur, à St Amand. 

1511 
PAS-DE-CALAIS 

COMMUTATION OU RÉDUCTION DE PEINES 
A l'occasion de son voyage dans le Pas-

de Calais, M. Caroot vient de commuer ou 
de reluire les peines de 26 condamnés 
originaux de ce département. 

— Nos-renselgnementa particuliers nous font 
prévoir que loua Isa trains de plaisir organisés 

K la compagnie du Nord pour la journée de 
di prochain .sevrant être doublés et «mène 
t A r ­

ia nombre des personne 

Pierrette», et ont volé "une somme de 50 francs 
environ, qui se trouvait sur une commode. 

Aucun meuble s'a été fracturé. 
Une enquête est ouverte par la police. 
Coups tt bletturet. — Prooèa-verbal a été dres­

sé contre les nommé» Lbotte, 17 ans, jardinier, 
rue Moiller ; Léon Fontaine, X0 ans , t altiste, 
canal de Marcq, Wattebled Jules, 27 ans , tui-

*Maalère«-l*a>-a«« i. —Voici comme l'est 
panéa raffeire que nous racontions hier. Le î7 
mal, le aleur Chevalier, mineur, était ivre ei 
provoquait son voisin Druon Pierre, journalier 
Il le menaça d'un coup d'un instrument nomme 
mette. Anval'ât Chevalier rentra chs* lui et en 
ressortit aussitôt armé d'une fourche dont V 
frappa son voicin. Druon » *t* atteint a l'œil et 
S l'épaule. Seule la blessure es l'œil est 

Cependant fêtât du malade s'est aaié 
ioré, il distingue maintenant les objets et le 
ioeteur Courfle déclare qu'il y aura ssolemm' 
ne* pi cité de travail de plusieurs jours. Cheve-
ier n'a pas été arrêté. 
O e n i M . — Mardi dernier, une voiture a q u a 

;re roues, chargée de mobilier, a été pris en 
ïcharpe au passage a o'.veau de la me de Douai 
i Herein, par un train de la compagnie de* 
mines de Doorges. 

Le conducteur Augustin Chevalier et la femme 
Willefert ont eu le temps de sauter en bas de lu 

élevée a Wizernea, dana las carrières apparte­
nant S M. Roulier de Lille, et dont M. Deroc est 
le contre-maître. 

géra français 
"~" temps po 

idées, le 
f des étrangers ; les français 

étrangère de travailler; ils en vinrent bientôt 
aux miirm, et ou ae divisa en deux camps. 
40 et 60 if-s ouvriers belges assez grièvement 
blessés, ont dû quitter le pays, plusieurs arres­
tations ont été opérées et maintenues. 

LA BELGIQUE 

Le prooès de Mon» 
Bruxelles, 29 mai. — Chambre des Re 

présentants.— Les-tribunes sont combles. 
Continuation des débats commencés hier 
sur le procès de Mons. • 

M. Beemaert, chef du cabinet, prend la 
parole. La gauche, dit 11 eu commençant, 
a tout abandonné pour ne plus s'attacher 
qu'à l'audience que Pourbaix a eue déjà 
et où il parait qu'il aurait comploté la 
ruine des citoyens avec les mouchards. — 
Si j'avais été là, je serais un infâme, dit 
le ministre; mais ce qui est infâme, "" 

baix au ministère. Pourbaix, dit-il, m'; 
vait demandé le secret sur ses communi­
cations, car il y allait de sa vie. Le mi­
nistre parle des propos alarmants des 
journaux libéraux en mai et en juin 1887, 
au sujet de la situation intérieure du 
pays, et des éloges que ces mômes jour 
naux adressaient à l'énergie préventive 
du gouvernement. (La droite applaudit, la 
gauche proteste.) 

victoire électorale dont les électeurs feront 
bonne justice lundi prochain. (La droite 
acclame le ministre). 

M. Hara répond à M. Beernaert. Il ac­
cuse de nouveau les ministres d'avoir ma 
chiné toute la conspiration avec Pourbaix. 
le mouchard. 11 demande une enquête 
parlementaire et insiste sur le fait que le 
ministre connaissait parfaitement les 
agissements de Pourbaix. Le ministre, 
dit-il, a commis une Indignité. La droite 
TOUS absoudra; mais la conscience pu-
bliqne voua condamnel (Applaudisse­
ments à gauche ) 

M- Jacobs, de la droite, propose ua 
ordre du jour de confiance dans le mlnis 
1ère dont l'honnêteté ne peut être mise 
en doute. Il demande la destitution de 
l'administrateur de la sûreté. Il faut faire 
respecter la Belgique ; t et ne dites pas, 
ajoute-ti), que la majorité est composée 
de fripons. * 

Bruxelles, 29 mai. — M. Frere-Orban.de 
la gauche, prend la défense du chef de la 
sûreté. 

M. Bara dépose un ordre du joui de 
de blâme. 

M. Jacobs, de la droite, dépose tordre 
du jour suivant : 

• La chambre ayant confiance pleine et 
entière dana le gouvernement passe à 
l'ordre du jour. » 

La Chambre adopte cet ordre du jour 
par 78 voix contre 32. 

Les trois ministres, MM. ds Volber, Le* 
Jeune et Beernaert se sont abstenus. La 
droite a longuement applaudi la procla­
mation du vote. 

Vas P . est condamné à » fr. d'amende, la 
partie civile est condamnée aux frais. 

Vols 
Charles Sauvage, monteur en fer, 2 mois de 

prison, Uranie Vanotuwelaere, euiainlère, s 
-non. Charles Vaooverbeclt, peintre 6 moii.tooa 
trois pour vol de draps, de lit au préiudlce de 
Mme Dupind, aubergiste, rue Léon Gambette, 

l'ierre fialloire, charpentier, i mois de prisoi 

faits» macérer les harengs deux ou trois 
Jours avsnt de s'en servir" 

Bonhomme FRANKLIN. 

Mario L.., demeuras! I 1 

FAITS DIVERS 

suppose avoir Hé empoisonné par s 
femme, nés Florence Rtisabetn Chandic 

Ce procès eemble d'ores et déjà, réu 
les élément» qui constituent les eau» 
bres ; Il se présente dana les conditions 
pourrait presqu-i appeler classiques. 

M. JamPB Ma y brick avait 60 ans ; M 
br ck n'en a que «g. Plusieurs enfanta 

— lettre de faire pan 
Madame 

Louise-Maria CORNIL 
Veuve de Mouleur Jules BfOHIN 

décédée » Roubait la f» mai 1689, à l'âge 
sols, sont prit 

...•,,,,,,m.rttr i<: prêtent ivm romn» une in 
tation d assister susULUTSOLENNEL qui ai 
lien le Jeudi 30 Mat , à 4 heure» du soir , 
l'église du sacré-Çôrar, d'où son corps sera co 
dttft au ometière d«d(t lieu. 

L'assemblée -a lamaison mortuaire, Giam 
rot, t74, a S heure* Sf4. 

parait p 
ge de so 

Maybrich 

• lepo-.ition qu' 

que ce soit ! 
héritage de son mari qui aurait BOésSé Mme 

en-ne. Elle possède, dit nn, une 
tune personnelle. Maie, dana 1> 
1 a faits hier, le frère du défunt 
naguère trouvé dans la chambre 

J* sa belle sœur- deux leurs» dont la au.-crjp-
tiou était d'scritnre masculine; d'autre part, 

garde m-.lii.je, également interroger, ra-

Di'jonghr. tu lilano-Sea 

_ Mme 
lettrr, adressée 
' ,ait rédigée t 

Cette girde. 

jutoilliiscont* 
l - ' l " 

aquéte s 

termes excessive.! I I 
le frère du 

ihez Mme Ui. 
int dea liquides suspects < 

continuée aujourd'hui. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LILLE 

Audience du 89 Mat 

Pro^ammea des Théàtras Coaowts 

L'Union des T rompe t t e s , d e Rouba ix 
us la présidence de M. Alfred Roussel et la 

direction du M. Olivier Branquart fils r 
LA C A N T I N I E R E 

Opérette en 3 trois aetes, paroles de Paul Hubanl 
• t Félix Ribeyre 

Musique de Robert Pianquette 
iuverture de ANNA BOLENA, de Burgmann, 

Soiime M. Monligny 
FAIS GE Q U E D O I S 

Comédie on un acte de P. Coppée, de 
l'Académie Française. 

Orchestre sous la direction de M. Th. Lebrun. 
Prix dea places ordinaire. 

L'ESPRIT DES AUTRES 

Au quartier Brêda : 
Une mère de famille se présente pour 

louer un appartement. 
La concierge la toise et avec un 

pincé : 
— Nous ne recevons pas de femmes 

mariées dans la maison. 

terie, prétendue incassable et inaltérable. 
— Hais, demande la bonne femme, avec 

une nuance d inquiétude, est-ce que ça ne 
donne pu de goût aux alimentai? 

— Ah) madame, réplique le marchand 
n\i-,- un geste superbe, ça leur en enlève' 

C ilioo et un ami devant la statue 
d'K.lieone Isolet : 

— il a été brûlé. 
— Non.il a été pendu. 
— Nou, il a été l'un et l'antre. 
— Oui, mais par où a-ton commpncé? 
Calico, après un instant de réflexion : 
— On a dû commencer par le -brûler 

pour pouvoir pendre ses cendres après! 
B R Û L E MAISON. 

UN CONSEIL PAR JOUR 

Coupez le bout de la queue et la tète à 
des harengs fumés nouveaux. Mettez les 
dans une casserole plate, mouillez large­
ment avec de l'eau froide; couvrez 
tenez la casserole sur le côté du feu j 
qu'A ce que l'eau soit bien chaude, sans 
bouillir. 

Ëgoutez-les alors; reitraz-en la peau, et 
rangez les dans un vase; couvrez-les avec 
de la bonne huile crue, couvrez le vase et 

L P I 
FUKMILLES 

r oubli m 

ETAT-CIVIL DE TOtJRCOING 

Naissant** du 2>\ mai 
Louis Desbonnet, |atMar]icr<>. — Jean-Baptiste 
wrvaai, ruedu Tilleul. — JuW ceclereq, rae 
ober._- Lftfin Lçftbvrr, r>-u lirbucliy. — Per-

Pnilomàne 
boeonlnok. 

B Dfilataoulr*, t j e i ln si ni 

••'ano-Sesu. - V 
-PsalDballui r Y.,:: 

-- Paciltqoe Uattaaii, ii la atalctni 
Dècvi âa » mut 

Pierre Deiar.Doy, 70 sna 9 moi: 
r l'Epine. ; Désira Drsbouvriej, 
lûtei-Dien. - Lralle Selosso, 10 

Maurice Cstleau, 10 i 

lois U jours, ru« du M'tli. 
Ou «7 

Louise Duponcbeel. 11 moia, rue Pre i* I 

Naissances. — Vlotor Ël.n, Giiraonpont. -
Marie Boucan, Touqnet. — Palmyr* Perche , 
flapln vert. — Orner Delhaje, Sarte.l.— Oeorgei 
Leelercq, place. — .Oermaine belgrangf, 8t-
Llévin. — Alphonse rernnsart, S*rtei.— Hélène 
Braeye, Marti no ire. - Pèllcle Nuttin, bas Cbe-
lin.—Lucien Debaudrirt^hie 

Jean Veaux, Touquet. 

cordonnier, et Marie Dujardin, s. profeasioi 
Décès, — Néant. 

ETAT-CIVIL DE MOUSCRON 
Du 19 au 16 mai 

Naissances- — Gaston Montagne, Haut Judas. 
Berthe Delespaul, t 

nage. - Camille et|Asgèle Vtnâeaberghe, 
TuqueL 

Décet, — Léonard Bentein. rue de la Station. 
— Edouard Vanavsrbeke. rue, du Château. -
Ernest Demnulebrouek, cour du Ciiûtean. 

Mariages.— Désir* Seynaeve, ouvrier agricole 
et Marie BuYSsnne, 

Vanhoe, servaufe. — Jule 
tisserand, et Glémealine Dei:r 

BRO HCHTTES, TOUX • 

PHTHI8IE- Asthmes 
Gtrtriten npid» par ht 

MesUvoDiennes 
• caéotoTE e» HÊTHB, I 

Cs-produit, tniàiHible pour guérir radloa-

Ccleorités u.édicales c 

t iflacipal •• : « , S»ait«r« ftltUn, a P & U f l . 

-Demandez à Psi^is" 

PONT-NEUF 
là Namm taUU(U a la tnTCm du Vltmmlt 

po» Bommm, Jmtui Gtns tt Bnfonli 

Printemps 1 8 8 e Été 

AUT 

22 1 IÏT. 

à FUTH it fiff F R A N C » . - L\ MAISON DU 

POHTHEUF i Paris M'A PAS d! Somït 

ASTHME 
QD&W90N CERTAINE par la 

Foudre Escoutlairo 
Prit de 1* Botte : » fr. ( Envol franco). 

Des #cb»ntiHoni N " l e t î sont adresses 
I grtttis et frtmrn, sceom--agnéi- d'ofl Pros-

ictu» contenant les UertiiJcats Médicaux 
» plus elnftieux. 
•f-SJT ajenéra.1 p o u r la PR4.1IGB i 

Pharmacie L. BRUNEAU, 

Bourses GommeroialM et Agriov*)»B 

HBlfSdeCo!» Th.) 
Llnétran-reriki1.' 
Rails épurée pour qulnquat ' 

oflieielle. 3(8 mélasse diipon. 

• «rck« «le sY-arla 
du 29 mal 

tcoLsa Juillet août 

1 derniers. 
Temps : beau. 

COURS DB CLOTURB 

suent* sut-os D 

4Î — JOtO. . ' . * . ' Juillet-août . . « » I J util 

k 52 50 ! Suifs 100 kïl.. 

M-trrbés 4ai alatrre 
Havre, t» rai 

Laines (a terme). — Marché a peine soute 
Vestes nulles. 
Cotons (a, terme). — Sontenns aux :otes. 
Ventes: 1,000 balles. 

Courant. . . 70 . . •• Novembre. 

Août. . . . 70 .. février, . 
Septembre . 70 . 1 1 Mars. . . 
Octobre. . . 6<J .. \\ Avril 

Cafta — (à terme). — Soutenus. 
Ventes, t.OWsac^. 

Coursât. . . |, Noveoauro 

104 75 M janvier. 

l"iportaiie-

CVN. - Santos. — Calés souUoa* 
C*U orflciells da I heures tfl. 

I , mai. . . . t|4; inin. 104 »*. 

Vente*: 
Péfrofei. 

sus chsnf ementr. 

assr 
Mtrehé ferme, peu 0)<»~ 

n .j.-7 .t. n 

8!ii ::% 8 
> Ut; «ept. t» l|< ; ou. « l i t ; n.». 

, » 1 . . 
I iuill, 57 l,t. Vendu : uoo bollw Amérique etioîV 

000 o. .u duon-Kmut. 
HoreM .o6l.nu. 
H'Jitlttorii - M.rché Clloia. — Poit d'ftj 
r ix.uia clung.irie.iop.Nci.o:.. 

Aloot, disponible m i l ] i 
Aloat. rteolU M . . . . 5»»/» 4 
PoperiOï&o, TlUe, d.ep. - i u , , 

- r*c.l*» Mt% t 
Poporingffe, ,illi«e U91* k 

— réc. l à » 55 0/0 k 

iourtt it4 LlUe un» vWtlUl tOM, Ifl 
t*>M*T» V MM ot DIpl.-U» » la . 

e 1S87, 3:9.», - IVpirteio 'Dt. éM 

CAIMU r r TALWRS oirtnii» 
ne df^compto. «m. Thutneeoi. 

l i«hMe. (lo»l, remb. « St*». (1«8 

u y ( P - d . . a ) « 

. D o o r g , ! . , WO fi 

» . P, 
COUOOM Hrictt» 

- Acl. Aolr.be. h dooaiiiM. UéV, - . 
.oa, JOOrr.; • imle . 1M U .»*r»o.r, 

fr M - U«»in, « T . - **ù. * « O Y S » ! 
Arr». .- nonjij). 3 fr. «0 ; petUur.lHtr. 

15 mot— AU. Bally. 25 fr. (ncuioit t i f r . t 
twrteur.. tt Ir. 80;. - VkoigQ* at Hatk 
Ml (r. 50. 

*> mû. — Aolin. 60 fr. 
25 mai. — AU. Nord Inoeodir r, 51 fr. 

BOURSS SB BRUXKI.I* 

, Brur»i.'jb.H» U . . 
Maolioartt»! 

aéc.Ul. 101 HOplOalonda t y . 
atr.II. 101 » . j H a n l o a r é l W 

AiiooiUait/t. 11g . ; Tourna» I I » ( t ; 
.'. .1 —Me* «irt 

3. , 1 MA Oaod.. . 1OM104 1 

3. DU 75 |LiJ(« . . . . « « « # 7 -

u:t »7 H A ' 

Cr.oomm.lll!. 110 00. 

Nos Itbdre IAS1 
• = — « 

Bulletin Financier 

Le» leodaccea do marché a , B'aanutf 
lei r«ali>atiaiii cooUeae.l 4 If « a t , | L _ 
que la liquidation qui eanmenoo v o a d m ï j 
moins favorable aax acboteore q w la | 

L'AmorUasablo ml i m fr. 86. 
U t 1|8 t 104.52. 
Lee fonda étranger. Mut lourde. 
L Ilslien « 1 reeTU«M » «ranoa ,«7,0 
L« TUTO Ml a 10,35. 

HonÇroia 4 8Î â|8. . . 
LEgspWàUO. 
U oearoBé de nos eocidtéo de ardjit 

laiaee pas imouvoir da reoul 0» 

Le Crédit Poocicr «at k 1330 rr. 
La Hsnqv.de Paria elOtur. 4 757 fr M. 

CrédiVLTOnuaia eo^TSl .B. " • 

- a 
Le penama est eiua affaira k U fr. » . 
Au comptent, notOBa de nomâraetU. A « M ^ 1 

dee sur !..loMigafcn. de, C b S " » A? £ & £ 
no.iiiques k 3» fr. •• • - TBiaaV* 

S»^'r.<,cbb1S.& ,,54Où0
îî

M VOi'-'M » " ^ 

lL'Avenir de Roubaw-Tourcoing 51 

La Nuit Maudite 
TROISIÈME PARTIE 

D E U X R I V A L E S 

* Je ne veux pas me tuer et vous 
quitter sur cet' adieu éternel, taot 
vous dire que je TOUS pardonne, mol 
•usai... la mort de Gaspard de Leagullly. 
Entre lui et vous je ne pouvais hésiter... 
Vous, vous êtes la femme, la mère... 
c'est à-dire tout ce qu'il y a de bon, de 
saint, de grand au monde ; lui ne vous 
avait psacomprise... s'est Joué de TOUS... 
-TOUS a abandonnée... je ne puis être juge 
entre vous deux; mais, au fond de mon 
cœur, je ne sens rien pour Gaspard de 
Leagullly... Ma naissance pour lui ne fut 
•qu'un accident... je ne puis me souvenir 
•de lui comme je me souviendrais de mon 
père-.. Cela serait établir et trouver une 
comparaison entre lui et vous, et vous 
•tes si loin l'un de l'autre que la compa­
raison serait une injure pour vous, ma 
mère, one injure au dévouement de tonte 
notre vie, à votre amour. Je vous par­
donne, ma mère..., e t je voua aime. 

s Adieu. * 
Les antres lettres étaient plus courtes. 
Celle qu'il destinait à Adrienne, disait : 
* chère amie, il eut fallu mon existence 

entière pour vous montrer l'adoration que 
j'avais pour vous. Les journées, même les 
plus longues, n'eussent pas suffi. Je ne 
puis vivre avec la même pensée que vous 
ne serez Jamais à moi. Adrienne, et je sens 
la morsure d'une jalousie furieuse quand 
je songe que vous pourrez être à un autre. 
J'aime mieux mourir pour échapper à ce 
supplice. Adieu, je t'aime. > 

Celle de Mathilde : 
* Puisque, quand vous lirez ceci, je se­

rai mort, oubliez le meurtre de Gaspard 
de Lesguilly, ne vous souvenez plus que 

ma mort et n'ajoutez rien à la douleur 
que mon suicide causera a ma mère. Ce 
serait une cruauté inutile. Aucune dou­
leur humaine ne peut être plus grande 
que celle qui la fers pleurer, lorsque je ne 
serai plus. > 

Celle de Révéron ne contenait qu'une 
ligne, et cette ligne disait : 

• Hélasl monsieur, si je vous avais 
écoulé, pourtant ! » 

Paul cacheta ces lettres, mit l'adresse 
et les laissa bien évidence sur son bu­
reau. 

Puis, 11 alla fermer les fenêtres, la porto 
et, prenant un des deux pistolets.il l'arma 
froidement. 

Au moment où il allait presser la dé 
tente,alors qu'ayant écarté ses vêtements, 
la gueule du pistolet était déjà appuyée 
sur son cœur, un bruit, se fit pi es de sa 
chambre, on frappa a la porte plusieurs 
coups précipités. 

L'arme s'abaissa... 
Paul, très pâle, écouta... 
Ou frappa de nouveau st la voix d A 

drienne, haletante, étouffée par l'émotion, 
se lit entendre. 

— Paul, ouvrez-mot, je vous en supplie, 
ouvrez-moi. 

— Adrienne t 
Et le jeune homme, profondément trou 

blé, cacha les pistolets et se tourna vers 
la porte. 

Adrienne éplorée, tomba dans ses bras. 
— Adrienne, Adrienne, mon Dieu I que 

faites-AOUs, qu'avez-vous, pourquoi êtes-
vous venue ! 

Je t'aime 1 
— Adrienne ' quelle imprudence 1 éloi 

gnez vous de moi I laissez moi recouvrer 
ma présenee d'esprit, laissez-moi être 
plus sage que vous. Il ne faut pas, chère 
enfant, qu'il y ait une atteinte, si légère 
qu'elle soit, à votre honneur. 

— Je t'aime i 
— Adrienne, je vous en prie à genoux, 

Adrienne, ne restez pas ici, allez vous en f 
— Je t'aime ! 
— Mais il s'agit de votre honneur, 

Adrienne, de votre honneur qui m'eat 
cent fois plus précieux que la vie' 

— Je t'aime, Paul, je t'aime ! 
— Si quelque paysan vous a surpris, si 

quelque domestique vous a vue entrer au 
ch&teau, pénétrer ici, chez moi, vous êtes 
perd ne. 
, — Je t'aime, il s'agit de toi, non de moi ! 

— Fuyez, si vous m'aimez, fuyez , 
Adrienne. 

— Pour que vous mettiez librement!* 
exécution le projet que vous avez conçu, 
n'est-ce pas 7 

— Quel projet? dit il, jouant la surprise. 
— Croyez-vous que je n'ai pas deviné 

que vous vouliez vous tuer f 
— Quelle folle , Adrienne , e. qui peut 

vous avoir fait penser cela T... 

— Jurez, moi que ce n était pas votre 
intention I ~ '• 

— Je le jure t 
Elle eut un éclat de rire nerveux, qui 

dissimulait son émotion, un éclat de rire 
derrière lequel on devinait les sanglots 
prêts à s'échapper. 

— Comme voua mentez ! dit elle. 
Paul avait mis hâtivement les pistolets 

dans un secrétaire qu'il n'avait pas eu le 
temps de fermer à clé... m 

Elle alla vers ce meuble, l'ouvrit. 
— Tenez, dit elle, vous avez caché des 
-meslorsque vous m'avez entendue... 

abl Je suis arrivée à temps... quelques 
minutes déplus... et c'en était fait de 
vous... 

— Jevousaasure, Advienne... 
— Vous continuez de mentir ? C'est 

bien inutile, allez. Voici des lettres, sur 
votre bureau, qui en disent plus que je 
ne pourrais le faire... Ei comme une de 
ces lettres m'est destinée, j'ai ie droit de 
la décacheter. 

Elle fit sauter l'enveloppe et lut... 
Paul était tombé anéanti. 
— Voua te voyez, dit elle, avec un sou­

rire de triomphe. 
Et plus bas, se rapprochant de lui : 
— Tu le vois, tu voulais le tuer... Et 

que serais je devenue, mol, après ta mort i 
C'est mal, sais-tu bien, ce que m allais 
faire là, très mal... Tu manques de cou 
fiance envers mal... Ta mort ei\t été une 
trahison... Ta vie m'appartient, de même 
que t'appartient ma vie... Tu n'as pas le 
droit d'en disposer ainsi... Réponds-moi, 
Dis-moi donc ce que je deviendrais, si lu 
te tuais... 

— Et vous, Adrienne, flt-ll d'une voix 

brisée, dites mol donc ce que je devien­
drai, si je ne me tue pas? 

— La vie Vous a fait peur, quand je vous 
aime ? 

L'amour que J'ai pour vous ea( i; donc 
si ordinaire, si prudent, si terre à terre, 
qu'il ne puisse vous donner de bonheur 
et vous faire oublier, quelque jour, vos 
amères tristesses d'aujourd'hui? 

— Fille divine, quel'ange pourrait être 
égalé à toi ? Oui, le bonheur impossible, 
tu me lus donné. Mais cela eût été si 
grsnd, cette félicité eut été si parfaite 
qu'elle eût rendu Dieu jaloux. U ne l'a pas 
voulu. Il faut que je meure, adrienne, il 
le faut. 

— Je vous le défends ! 
— Ne me le défendez pas... je serais 

obligé de vous désobéir... 
— Voire résolution est bien prise T 
— oui, dit 11 d'une voix ferme. 
— Rien DO vous en fera changer ? 
— Rien! 
— Mon Dieu ! mon Dieu ! dit elle égarée, 

folle. 
Et elle baissa la tête, sans plus insister. 
Paul, lui, ajoutait : 
— Ouf, ma .résolution eet bien prise, 

Adrienne. non, rien ne m'en fera changer 
et je suis sur qu'au fond du oreur vous 
m'approuvera*, obère enfant... 

Elle ne répondit pu. 
C'était vrai. Elle approuvait... 
Mais elle ne pouvait le laisser mourir 

slusi... 
La quitter, quand elle savait, quand il 

lui disait qu'un quart d'heure apees H 
serait mart... autant tût valu arasa* elle-
même son b r u . . . 

Ella s'appuya doucement sur son épaaaW >̂ 
t à sou oreille murmura : 
- Paul, mourons'ensemble... 
Il se dressa, brusquement. 1 ho 

peinte snr le visage, l'attirant à 
une folle de passion. 

- Que dis-*u lé, œttosureuse' 
- Mourons ensemble, te dlsje...qtf 

je à faire dans la vi«> quand tu n'y toi 
plus?... * 

Tais toi, tiistoi. tn blasphèmes 
ou c'est une atroce tentation que lu 
donne» là .. 

Oui, c'est une tentation et n'v 
PM,va... je t'aime, Paul... p«-
m'aimes, puisque tu vu mourir, 
bsndonue pas, vouée à lisolemeut 
avec ton souvenir; ne me condamna 
au regret, au remords de ne po< 
suivi,.. Montre mol, ainsi que tu 
vraiment, en prouvant que j'é* 
pour tof, comme pour moi lu «ta 

- Et ta mère?... 
- Elle se consolera .. elle es 

belle... les triomphas du Di­
ront sa peite... 

- Et ton grand père? 
- Il est il vieux qu'il n'aura 

temps à me pleurer... 
Ah FlMtatriee parade, va t*ea. 

—i plus t'entendra.. e'aat an *._ 
l'écouter ainsi.. 'Va t'en, tadlije, otot 
détourne pas seulamant la tête veraaooC 
en i enrayant. 
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